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L'ART CIIEZ LES MECRES DU SUD DE L'AF, RIUUUL 
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/ 

Août 1399. 

Voilà un sujet qui exigerait un grand dý', veloppement et une 
abondance de documents qui nous font malheureusement dé- 
faut. 

Nous voulons cependant essayer de l'esquisser, car quelques 
lignes et des plus sommaires peuvent parfois donner une idée 
suffisante de la question que l'on voudrait examiner. Tout 
d'abord, nous pouvons, en commençant, répéter avec l'émi- 
nent écrivain russe: a Le besoin des jouissances artistiques et 
le culte de l'art existent en chaque créature humaine quelles 
que soient sa race et sa sphère'. » 

On s'occupe beaucoup, et à juste titre, des races humaines 
placées en dehors de notre civilisation ; on a publié déjà de 
nombreux ouvrages sur leur linguistique et réalisé dans ce 
domaine de nombreuses découvertes. 

Le folklore nous a fait aussi de curieuses révélations et qui 
sait ce que l'ethnographie pourra encore nous apprendre? Les 
aptitudes artistiques des races primitives sont également inté- 
ressantes à étudier. 

1 Pensées de Tolstoï. Paris, 1888. 
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Tout de suite la pensée de nègres artistes, de nègres éclecti- 

ques et ferrés en archéologie pourrait s'éveiller chez qui n'a 
jamais visité un musée missionnaire ou une galerie ethnogra- 
phique. 

Mais on peut être artiste de bien des manières, et souvent 
on l'est d'autant plus qu'on l'ignore soi-même. Nous voudrions 
montrer par quelques exemples que les nègres ont des goùts 
artistiques, et que «parmi les instincts inhérents à l'homme, 
figure chez eux, comme chez nous, celui de reproduire par le 
dessin ce qu'ils voient'. 

Sans doute ce qu'exécutent ces Noirs ne vaut pas, comme 
métier, les oeuvres d'art figurant dans nos salons annuels. 

Mais qui sait si, en observant bien, on ne trouverait pas plus 
d'originalité, moins de principes d'école, niais ', lus de liberté 
d'imagination et d'esprit. 

Sans remonter tout à fait au déluge, de tout temps nous trou- 
vons des traces d'efforts artistiques; les objets ornés de grafitti, 
trouvés dans la caverne de la Madeleine, nous renseignent 
suffisamment sur l'instinct artistique qui poussait nos ancêtres 
à orner leur hache de guerre ou le bâton de commandement 
de leur chef. 

Mais si l'art est né du besoin de l'homme de communiquer 
avec son prochain, il a sans doute commencé par l'écriture, 
comme le démontrent pleinement les caractères hiéroglyphi- 
ques de l'antique Égypte ou les signes étranges de l'écriture 
chinoise. 

Encore actuellement les Indiens p, atiquent une sorte d'écri- 
ture où le dessin tient une place prépondérante; dans le Nama- 
qualand, au Nord-Ouest de la colonie du Cap, certaines inscrip- 
tions bizarres gravées sur des rochers sont apparemment de la 
même nature. 

Puis, d'un autre côté, l'homme qui 

.... passe sans laisser même 
Son ombre sur le mur, 

ayant le désir inné de laisser après lui une trace durable de son 
activité est devenu, par là-même, artiste en fixant, par exemple, 

Histoire de l'écriture dans l'antiquité, par M. Ph. Berger, 1892. 
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le souvenir d'une guerre avec la tribu voisine ou d'une chasse 
importante; et de l'Algérie jusqu'au Sud de l'Afrique on trouve 
des intailles gravées sur des rochers qui pourraient déjà, 
à elles seules, constituer une étude (les plus curieuses. Pelles 

sont, entre autres, celles d'Aïn Sefra, au Sud (le la province 
d'Oran, dont les moulages non encore classés figurent dans 

une des salles du beau Musée des antiquités nationales d'Al- 

gérie; ou encore les fragments de sculptures trouvés dans les 

ruines mystérieuses de Zimbabié, si précieusement conservés 
au musée du Cap. 

C'est sans doute ce désir qui a guidé les Bushuren dont 
j'avais l'avantage de parler au tome IX du Bulletin de la Société 
Neuchâteloise de Géographie. 

Leurs peintures, disions-nous, datent probablement d'avant 
l'arrivée des Européens dans la contrée. Elles sont poly- 
chromes: rouges, jaunes, blanches et noires et dénotent un 
sens artistique remarquable. 

Le nègre du Congo qui sculptait la cuillère si curieuse dont 
nous donnons une reproduction, voulait fixer, sans doute, le 
souvenir du palanquin entrevu le jour où un Blanc parcourait 
le pays. Le Zambézien qui avait un fragment d'ivoire ne trouva 
pas de manière plus digne de l'employer que d'en tailler avec 
soin et amour deux éléphants qui ornaient son épingle et en 
même temps lui rappelaient les pachydermes redoutés et re- 
cherchés tout à la fois. 

Loin de nous copier ce qu'ils ne font que trop dans d'autres 
domaines; ce sont les nègres d'une tribu ignorée (lu commun 
des mortels qui contribueront, à leur insu, cela va sans dire, 
au progrès de l'art industriel dans nos pays civilisés! 

C'est dans les musées ethnographiques que l'on va chercher 
quelquefois de nouvelles idées et des formules, peut-être pour 
renouveler en quelque sorte notre art industriel. C'est telle 
forme bizarre, quelque ornement assez inattendu qui con- 
ttribuera plus ou moins à donner une apparence inédite ou un 
dessin étrange à une étoffe à la mode ou à une tapisserie origi- 
nale. 

La hache (le fabrication haoussa qui figure au Musée du Tro- 
cadéro est certainement des plus ingénieuses et dénote une 
imagination très éveillée. 

Nous pouvons en dire autant d'un couteau de l'Angola qui 
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rappelle certains modèles anciens: un manche se terminant 

par la tête sculptée d'un animal fantaisiste. 
Le musée ethnographique de Neuchâtel possède, entre 

autres richesses, un oreiller en bois sculpté par des Fia-Khosa, 

bien plus inventé que beaucoup de ceux que nous a laissés 

l'antiquité égyptienne. Chez les indigènes des bords du Zam- 

bèze, oâ l'industrie européenne est à peine apparue, l'art est en 

plein appliqué à l'industrie. 
L'épingle dont nous parlons plus haut en est un exemple, et 

la natte ci-contre en est un autre encore plus probant; là, l'ima- 

gination de l'artiste n'était pas libre de s'exercer comme elle 
l'entendait ; il avait à tenir compte du treillis régulier formé 

par la matière employée pour représenter les longs person- 

nages qui ornent la susdite natte, et cependant l'artiste s'en 

est tiré à son honneur! 
Mais, parfois, les indigènes manifestent une habileté supé- 

rieure dans des travaux de longue haleine, comme la grande 
pièce sculptée dont parlait M. le missionnaire Junod au Tome 
X du Bulletin et que je demande la permission de remettre 
sous vos yeux. Dans son genre, c'est un vrai chef-d'ceuvre, sur- 
tout quand on pense aux outils primitifs dont se servent ces 
« imaigiers » noirs et au manque absolu de direction. 

Mais le musée des Missions de Bâle possède, je crois, un tra- 
vail encore supérieur à celui-ci et des plus remarquables. Cette 
pièce, qui a environ 11°20 de long, représente une barque de 
guerre et compte quatorze personnages, qui tous sont traités 
à part avec un soin minutieux; ils se fixent aux bancs de la 
barque. 

Il ya là un effort de volonté, d'ingéniosité des plus frap- 

pants. Le but de l'artiste était, évidemment, de conserver 
le souvenir de l'impression saisissante que faisait sur ses 
compatriotes et sur lui-même la barque royale partant en 
guerre, et d'élever une sorte de monument à la gloire de son 
peuple. 

Les Ba-Souto qui nous entourent semblent avoir perdu cette 
habileté que nous rencontrons chez les Congolais et aussi chez 
les Ba-Rotse du Haut-Zambèze qui sont moins atteints par 
notre civilisation, laquelle n'uniformise pas seulement le cos- 
tume, mais tend même à donner une direction unique aux es- 
prits. Cependant les Ba-Souto savaient aussi travailler le bois, 
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le fer et la corne' et, de temps en temps, une pipe en bois 
sculptée, une tabatière en corne, ou... fabriquer une chaise, 
comme celle qui figure dans une petite chapelle de mon dis- 
trict; tout talent artistique n'a donc pas encore disparu chez 
eux. 

Ces lignes si incomplètes qu'elles soient peuvent suffire pour 
indiquer sommairement que les aptitudes artistiques se ren- 
contrent chez les nègres du Sud de l"Afrique, comme chez les 
autres membres de la famille humaine. 

Sans doute, on ne trouve pas chez eux des Barye ou des 
Thorvaldsen; mais qui sait ce que ces nègres encore si dédai- 
gnés pourraient produire par le contact de ce que notre civi- 
lisation a de plus élevé. Nous n'avons pas à mépriser certaines 
races et à leur octroyer avec autant de générosité que de suffi- 
sance le dernier ou mène l'avant-dernier échelon dans l'échelle 
de l'humanité. Souvenons-nous, disait le savant (le Quatrefa- 
ges`', que « nous étions encore de vrais sauvages, quand les 
I gyptiens élevaient les temples qui nous émerveillent et quand 
les Chinois connaissaient la boussole. » 

Quoi qu'il en soit, les croquis ci-joints indiquent aussi à leur 
manière l'universalité (le l'espèce humaine, confirmant la 
parole de l'apôtre :« Dieu a fait naître d'un seul sang toutes les 
nations », répétée par la science moderne,: « Tous les hommes 
appartiennent à une seule et même espèce. 

Les Bassoutos, par E. Casalis, 1860. 
Introduction à l'étude des races humaines, 11887. 
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